
NOTES ET INFORMATIONS

Deux cas tunisiens de myiase oculo-nasale humaine due à O es­
trus ovis.

Il ressort, de l’enquête menée par le Dr Ed. Sergent sur la répartition 
de la Thimni dans le monde, qu’en Tunisie, aucun cas de cette myiase 
humaine n’a été signalé ; en effet, le Dr Seigner, ophtalmologiste, ayant 
occupé pendant douze ans les postes de Gafsa, Tozeur, Sousse, Bizerte, 
lui a déclaré n’avoir pas eu l’occasion de constater une attaque de 
l’homme par Oestrus ovis.

Il semble de prime abord curieux que cette affection bien connue en 
Algérie et signalée au Maroc ait respecté scrupuleusement la frontière 
algéro-tunisienne, surtout si l’on admet que la répartition des troupeaux 
de moutons obéit dans la Régence aux mêmes conditions qu’en Algérie.

Nous pouvons combler cette lacune en signalant l’existence de cette 
affection en Tunisie, où nous avons été amené par deux fois à déter­
miner des « insectes » prélevés sur la conjonctive, comme appartenant 
au stade primaire de la larve d’Oestrus ovis.

Le premier cas (deux larves recueillies) concerne un paysan tunisien 
des environs de Sousse ; les larves nous ont été adressées par le Dr Bierent 
en 1951.

Le deuxième cas (deux larves recueillies) est celui d’un soldat français 
en casernement au camp militaire de Bou Ficha ; les larves nous ont été 
adressées par le Médecin Commandant Cosset en 1953.

C’est donc dans le Sahel tunisien que ces deux cas ont été rencontrés. 
Les moutons sont moins nombreux en bordure de la mer que dans les 
steppes et le long de la piste de transhumance. L’oestre a pu attaquer 
l’homme, à défaut des moutons, hôtes de prédilection, mais plus rares 
sur le littoral, et ceci comme le Dr Sergent l’a observé en Algérie.

L’identification de ces larves a été aisée grâce aux descriptions pré­
cises de Larrousse et du Professeur Galliard.
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C. Vermeil
(Institut Pasteur de Tunis).

Chironomus.

Un ouvrage consacré aux Chironomes mérite d’être signalé aux lec­
teurs de ces Annales, non seulement parce que l’auteur y étudie aussi 
les Cératopogonidés, mais parce que ces Insectes sont bien souvent asso­
ciés aux Culicidés dans leurs gîtes aquatiques divers.

Chironom us, d’Auguste Thienemann (1), est une véritable encyclo­
pédie consacrée, par l’éminent spécialiste, à ce groupe important. Elle 
est illustrée de 300 figures et de 21 planches hors-texte ; elle est terminée 
par plusieurs index et par une bibliographie de mille références environ.

Les cytologistes et les généticiens s'offusqueront peut-être de ce que 
les fameux chromosomes géants de Chironomus plumosus ne soient l’ob­
jet d’aucune attention spéciale et ne figurent que dans une note infra- 
paginale ; mais, répétons-le, il s’agit d’un travail de biogéographie et 
d’écologie.

J. Callot.

Culex apicalis d’E urope d o it reprendre le nom  de Culex territans 
Walker.

Dans une note récente Mattingly, utilisant un travail de Bohart (1948) 
sur les N eoculex  d’Amérique du Nord, est arrivé à la conclusion que ce 
qu’on appelle Culex (N.) apicalis Adams en Grande-Bretagne est en 
réalité le Culex territans de Walker (2).

En me servant du tableau comparatif dressé par Mattingly pour ces 
deux espèces à leurs différents stades, j’ai examiné les larves, les nym­
phes et les adultes étiquetés C. apicalis Adams qui sont dans mes collec­
tions.

Les larves proviennent des environs de Paris (Verrières), de Bretagne 
(Erquy), de Charente-Maritime, de Richelieu (Indre-et-Loire) et des envi­
rons de Strasbourg.

Il n’y a pas de doute que toutes correspondent à la description de

(1) Chironomus Leben, Verbreitung und wirtschaftliche Bedeutung der Chi-
ronomiden. Die Binnengewüsser. Tome XX, 1954, 834 pp., in-8°, Stuttgart,
E. Schweizbart.

(2) M a t t i n g l y  (P. F.). — Proc. R. Entom. Soc. London (B), XXII, 1953,
p. 106-108.
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territans Walker, sensu Mattingly-Bohart. La seule différence que j’ai pu 
trouver est que la soie céphalique C est toujours double dans les exem­
plaires que j’ai eus sous les yeux, alors que Bohart la dit généralement 
simple, par contre sa longueur est bien comprise entre la moitié (rare­
ment) et les trois quarts (le plus souvent) de celle de B. (1).

J’ai pu examiner des dépouilles nymphales provenant de Richelieu 
et des environs de Paris. Elles correspondent à la description de Mattin­
gly·

Mattingly a eu à sa disposition des adultes des deux sexes de Ram­
bouillet et de Soucy (=  Sucy). Ils ne présentent pas, d’après lui, de 
différences notables avec les territans britanniques.

J’ai examiné des adultes mâles et femelles de Richelieu, des environs 
de Strasbourg, des Alpes et de Charente-Maritime, et des genitalia d’api-  
calis de Richelieu. Là encore, j’arrive aux mêmes conclusions pour la 
France que Mattingly.

J. Callot.

(Institut de Parasitologie, Strasbourg)

(1) A ce propos, je note que chez C. i m p u d i c u s  de France et de Tunisie la 
soie C a une longueur comprise entre la moitié et le tiers de celle de B.
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